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s'approchant du soleil, ces corps semblaient se | 


plus flou, sans doute par l'effet de la distance: 
À «car la masse devint de moins en moins dense, 
| puis disparut». Il my avait aucune formation cyclo- 
| nique dans les environs”. Le 8 juillet 1898, un 
correspondant de Nature vit, à Kiel, un objet 
céleste rougi par le soleil, large comme un arc-en- 
ciel, à une hauteur de 12 degrés: «I demeura 
Í brillant pendant 5 minutes, puis s’estompa rapi- 
dement, demeura de nouveau presque stationnaire, 
enfin disparut, le tout au bout de huit minutes.  » 


Une procession fantastique 
dans le ciel de Suède 


Quelque chose fut suspendu au-dessus de Londres 
une semaine durant, qui ne fut interprété en tant 
que lumineux qu’en arrivant au sol. 

Chaque nuit, pendant une semaine, une lumière est 
apparue à Woburn Square, à Londres, sur l'herbe 
d'un petit parc entouré de grilles, pour le plus 
grand affolement des passants. La police rétablit 
Pordre ™, On suggéra qu'il s'agissait d’une lumière 
de bec de gaz, sans en rechercher bien entendu 
l'origine précise. Je ne dis pas que la lumière d'un 
simple bec de gaz n’attirerait pas l'attention des 
badauds londoniens pendant une semaine, mais je 
dis que le premier policeman convoqué pour 
rétablir l’ordre n'aurait pas eu besoin de la 
moindre suggestion pour savoir s'il s'était agi 
vraiment de la lumière d’un bec de gaz. 

Et quelque chose de lumineux demeura suspendu 
une semaine durant au-dessus d’un parc londonien. 


ordinaire phénomène probablement sans pré- 
cédent» observé par M. Acharius aux environs de 
Skeninge, en Suède. Le 16 mai 1808, à 4 heures de 
l'après-midi, le soleil devint rouge brique. Au 
même moment apparut, venant de l'horizon occi- 
dental, un grand nombre de corps ronds, brun 
sombre, et de la taille apparente d'un rebord de 
chapeau, qui passèrent dans le ciel et disparurent 
vers l'orient. Procession fantastique qui dura près 
de deux heures: parfois l'un de ces corps tombait 
au sol. Au lieu de chute, on trouvait une pellicule 
qui séchait aussitôt et disparaissait. Souvent, en 
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rapprocher entre eux, en groupes ne dépassant 
pas huit unités, et on leur voyait alors des queues 
de 5 à 6 mètres de long. Éloignés du soleil, leur 
queue redevenait invisible, Quelle qu'ait été leur 
substance réelle, on les décrivit comme « savonneux 
et gélatineux». Cette donnée gurait fourni une 
belle conclusion à mon panorama des hordes de 
petits corps distincts des graines, des oiseaux ou 
des cristaux de glace: mais on aurait alors conclu 
homogénéiquement que toutes ces données se 
ramenaient à ce seul genre de phénomènes, alors 
que je conçois une infinie hétérogénéité de 
lexterne, où croisés et gredins, touristes et 
dragons côtoient les rebords de chapeaux géla- 
tineux. Toutes choses terrestres qui se rassemblent 
en troupeaux ne sont pas forcément identifiables 
à des moutons, à des presbytériens, à des gangsters 
ou bien à des marsouins. Et cette donnée indique 
le danger de dislocation qu’il peut y avoir à 
pénétrer de l'extérieur dans l'atmosphère terrestre. 
Je pense que des milliers d'objets sont tombés 
sur terre pour y exploser lumineusement. 
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impossible de résister à la conviction que c'était 
une ombre, même si ce ne pouvait être l'ombre 
d’un corps connu. » 

M. Proctor était un homme libéral à ses heures. 
Plus tard, je citerai une lettre qu’il laissa publier 
dans Knowledge, et qu'autrefois j'eusse pu trouver 
délirante. Mais un monde obscur et inconnu, 
capable de projeter son ombre sur une grande 
partie de la lune, s'étendant peut-être au-delà du 
limbe lunaire, une ombre aussi vaste que celle de 
la Terre, voilà qui était trop pour la politesse de 
M. Proctor. On dit qu'il fut féroce. Russell dit que 
Proctor fit un «libre usage» de son nom dans 
l'Écho du 14 mars 1879, en ridiculisant l’obser- 
vation qu’il avait faite en compagnie de Hirst. Si 
ce n’avait été Proctor, c'eût été un autre; mais il 
est remarquable que l'attaque ait été imprimée 
dans un quotidien. L'omission des revues astrono- 
miques fut complète sur ce sujet précis, mais les 
colonnes de l’ Observatory furent ouvertes à Russell 
pour qu’il puisse y répondre aux insultes de 
Proctor. La réplique fit preuve d’une considérable 
intermédiarité. En 1879, c'eût été un positivisme 


de toute beauté que d'affirmer: «Il y avait une 
ombre sur la lune. Il est certain qu'elle était pro- 
jetée par un corps inconnu.» Je dis que si Russell 
avait consacré tout son temps à maintenir cette 
position, quitte à briser quelques amitiés ou à 
faire fi de ses relations avec ses collègues astro- 
nomes, son apothéose n’eût pas tardé, avec l’aide 
de certains moyens bien connus de la quasi- 
existence, lorsque ses compromis, ses évasions, ses 
demi-mesures sont mis en déroute par les incorrup- 
tibles. Cela eût certes été possible dans une exis- 
tence réelle, mais dans une quasi-existence, 
M. Russell déclara avoir résisté à la conviction 
incriminée. Il avait écrit qu'il était «presque 
impossible » d'y résister, et il reprochait surtout 
à M. Proctor d’avoir laissé entendre qu'il n'y avait 
pas résisté. Dommage, à souhaiter que toute 
apothéose soit souhaitable. 


Des « soucoupes volantes » 
à la Belle Époque 


Le 6 mars 1912, les habitants de Warmley, en 
Angleterre, furent grandement excités par ce qu'ils 
crurent être « un aéroplane splendidement illuminé 
survolant le village» ”, Il marchait à fond de train 
de la direction de Bath à celle de Gloucester. Il 
s'agissait, dit le rédacteur, d’une large boule de feu 
à trois têtes. «Il faut, dit-il, être prêt à tout de 
nos jours...» Dans le comté de Wicklow, en 
Irlande, un correspondant vit, à 6 heures du soir, 
un objet triangulaire traverser le ciel; il était 
jaune d’or, ressemblait à la lune dans son croissant 
du trois-quarts et, évoluant lentement, mit 5 mi- 
nutes à disparaître derrière une montagne. Le 
rédacteur de la publication estime qu'il devait 
s'agir d'un ballon échappé. Le météorologiste 
F.F. Payne vit, au Canada, à la même époque, un 
grand objet en forme de poire traverser le ciel. Il 
le prit d’abord pour un ballon, car «son contour 
était clairement-défini, mais ne voyant pas de 
nacelle, j'en conclus qu'il devait s'agir d'une forme 
curieuse de nuage». En six minutes, l'objet devint 


10. Observatory, 35-168. 
11. Nature, 27 octobre 1898. 
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